Indépendantiste, Raciste, le mauvais cliché colonialiste…
L’identité d’une personne ne se reflète pas dans un miroir…
Mon image ne reflète pas mon identité.

Regardez-moi ! Ma peau est claire, mes yeux sont verts. J’ai des tâches de rousseurs, mais cela ne vous dira rien de qui je suis.

Mon identité est un tout complexe…

Ce sont d’abord les gènes des ancêtres maohi de la lignée de Vehiatua que je porte en moi.

C’est aussi le goût du Taro, du mitihue, du fei, des iihi dont m’ont généreusement nourri les "mama" de mon enfance.

C’est l’odeur du monoï dans mes cheveux d’enfant soigneusement tressés par Mama Rere. Je suis son enfant, faamu certes, mais enfant chéri, choyé, elle m’a nourri, et je reste encore fidèle à cette nourriture.

C’est aussi cette langue qu’elle utilisait pour me parler avec amour et sévérité. Aujourd’hui, quand je veux m’exprimer, c’est cette langue qui vient tout autant que l’anglais et le français. C’est la langue de mes sentiments et de mon intuition. Je l’ai embrassée, je l’aime, je la comprends. Elle est en moi
Mama Rere…

Son regard, son amour, ont éveillé dans mon cœur cette appartenance à une identité.

Une identité conçue sur l’amour, et c’est pour cela que je la défends, et que je souffre quand certains la rejettent avec tant de facilité.

En agissant ainsi, ils me rejettent !

Le « Larousse » définit le Racisme ainsi :

Idéologie qui attribue une supériorité à une race, à un groupe ethnique, comportement qui en résulte.

Pour « Le petit Robert » c’est aussi une:

Idéologie fondée sur la croyance qu’il existe une hiérarchie entre les groupes humains, les races (…)

Mais il précise qu’il s’agit en outre d’une

Attitude d’hostilité systématique à l’égard d’une catégorie déterminée de personnes.

Peut-on raisonnablement qualifier Ruben Teremate de raciste lorsqu’il s’inquiète du sort de son peuple maohi ; bientôt SDF dans son propre pays en général et dans sa commune de Punaauia en particulier ?

En quoi l’utilisation d’une métaphore biologique pour exprimer cette inquiétude est-elle condamnable ?

Cette métaphore traduit même une réalité que nous subissons tous. Je pense aux effets néfastes qu’engendre l’introduction de nouvelles espèces de plantes dans notre pays.

Au détriment de ses plantes nourricières, médicinales endémiques, mais aussi et ne l’oublions pas, au détriment des plantes qui se sont acclimatées au monde Maohi.

Notre collègue et ami s’est d’ailleurs exprimé en tahitien, dans la langue de son peuple, car c’est à son peuple qu’il s’adressait…  «  Continuez à vendre les terres de nos ancêtres, nos enfants ne seront plus chez eux… ».

Prenons l’exemple de Hawaii. Aujourd’hui, les Hawaïens se lamentent de la vente des terres par leurs ancêtres, la grande majorité des terres n'est plus accessible aux Hawaiiens, trop chères… Ils sont devenus des locataires, SDF ou vivent aux Etats Unis où la terre est moins chère… Ainsi les plus belles terres, et notamment le bord de mer, ne leur appartiennent plus, et c’est la grande tristesse des jeunes générations.

Car la mer c’est l’accès au monde maohi, à la pèche, à la spiritualité…
Mon ami Teremate regrette que la responsabilité des mouvements d’immigration ne soit pas de compétence du Pays. L’opposition ne veut pas en entendre parler car nous sommes toujours Territoire de la République ! Pourtant l’exemple du Québec, province qui dépend toujours du Canada, nous dit pourtant le contraire ! Le Québec, dont le Général De Gaulle fit l’éloge au nom de « Vive le Québec libre » ! Les Québécois sont responsables de la politique d’immigration du Québec ! Avec du bons sens et les moyens de le faire, nous pouvons exercer cette compétence, en partenariat avec l’Etat ! Nous ne sommes pas incapables !

Dans le cri du cœur de mon ami  Ruben Teremate, il n’y avait rien de raciste, puisqu’il ne désignait pas une race, ou ethnie, mais juste les nouveaux arrivants,  qui sont nombreux à Punaauia ou à Taravao, à acheter les terres, et qui restent enfermés dans leur bulle murée très haut dans des immeubles blanc très grand (ce sont d’ailleurs ces immeubles qui sont comparables aux bambous blancs…), avec leur monde matériel comme pour se préserver de tout contact avec notre peuple maohi… N’y a-t-il pas un peu de mépris, du dédain, à prendre la terre de nos ancêtres avec de l’argent et se maintenir à l’écart de notre peuple. Je le sais, ils ne l’ont pas volé, ils ont travaillé dur et économisé pour avoir ce petit coin de paradis, et ils sont loin d’imaginer que cela nous inquiète…
Pour qu’ils puissent nous comprendre, il leur faudrait de la compassion, il faudrait qu’ils comprennent l’histoire de notre peuple.

Comment notre peuple autrefois digne accueillant, chaleureux, généreux, se retrouve aujourd’hui, dans les  plus basses catégories sociales, à faire le ménage, le jardin, à construire les routes, les maisons pour autrui…
Autrefois la terre maohi n’était pas à vendre, elle était sacrée, elle porte les esprits de nos ancêtres, elle accueille à la fois le " pu Fenua " de notre naissance et l’enveloppe charnelle lorsque notre esprit s’en libère… Avec les Marae, la terre se prénommait et prenait vie… Le gardiennage par la famille, prenait source souvent dans l’océan, parcourant ainsi le récif, le lagon, les trous poissonneux, la terre, pour enfin gravir le sommet des montagnes…embrassant les nuages.
Le sommet, la crête, c’est l’honneur. C’est sur le sommet de la montagne considérée comme pure que reposent notre courage et toute notre idéologie, alors que les hommes peuvent toujours se montrer indignes d’un chemin…d’une destinée.
Ainsi nos enfants apprennent encore que leur regard doit toujours s’élever vers le sommet de leurs montagnes, porteuses de dignité de fierté et de la force pour accomplir nos rêves.

Ces montagnes qui ne sont bientôt plus les leurs.

Cette conception du monde doit-elle disparaître ?

C’est au XIXème siècle qu’eurent lieu les premières ventes de terre, avec l’arrivée des premiers colons et l’introduction des nouvelles règles du droit civil.

En 1880,  le traité d’annexion, traité qui a été rédigé en tahitien, pour la bonne compréhension de nos chefs signataires (seul 9 sur 22 d’ailleurs ont signé) et en français pour les représentants de la France.

Ce traité aujourd’hui n’est connu que sous sa version française, alors que la version tahitienne est introuvable et inconnue, voir inaccessible du grand public, et pourtant à sa lecture elle nous aurait permis de comprendre la volonté de nos chefs signataires…

En effet ce traité exprime la volonté d’une réunification du Royaume à la France. C’est ce que l’on peut lire dans la «Déclaration du roi Pomaré V consacrant la réunion a la France des iles de la société et dépendances »

«  Nos États sont ainsi réunis à la France ; mais nous demandons à ce grand pays de continuer à gouverner notre peuple en tenant compte des lois et coutumes tahitiennes », c’était un traité de partenariat amical… Mais non une renonciation à notre identité, notre langue maternelle élément fondamental de nos coutumes, ni à notre  autonomie, voire notre  indépendance…

Toutefois, l’esprit de ce traité de réunification fut trahi, par la loi, le 30 décembre 1880, le sénat et la chambre des députés ont adopté seuls, sans les représentants de notre peuple, la destitution de notre liberté. Le traité de réunification devint Traité de Cession faite à la France par Pomaré V de la souveraineté pleine et entière des archipels de la société dépendant de la couronne de Tahiti selon le texte de Loi. Ainsi on peut lire :
« Art 2 : L’île de Tahiti et les archipels qui en dépendent sont déclarés colonie française. »

Ce traité est signé par le Président de la III République Jules Grévy, qui était pourtant d’après le Larousse « hostile a la politique de l’expansion coloniale »…

Alors que nous croyons que le code civil continuerait à régir les étrangers et que notre peuple conserverait ses lois et ses coutumes notamment pour les affaires de terre, il en fut autrement.

Le code civil a très rapidement été appliqué à tous, Maohi y compris. Lui qui ne comprenait encore que trop peu la langue française et encore moins les nouvelles notions de droit telle que la propriété voire l’usufruit et l’usucapion… La prescription trentenaire de la terre.

En effet pour notre peuple notre relation à la terre est intime voir spirituelle, puisque nous appartenons à la terre, alors que le code civil introduit la notion contraire, la terre appartient à l’homme, il peut en jouir et en disposer à condition de ne pas en faire un usage contraire à la loi et aux règlements (Art. 544 Code civil)….

Ainsi l’État français imposa le droit du code civil qui finit par régir la propriété. Et aujourd’hui encore cette compétence relative au droit de propriété est un droit réservé à l’État français. 
Ainsi il nous est impossible d’établir des règles juridiques empêchant la dilapidation de nos terres ancestrales.

La notion de traité de cession sera imposée, et réduira notre peuple à un statut mineur et incapable, sans droit de vote, mais considéré comme étant assez mature pour vendre sa terre et mourir pour l’indépendance de la France…

La colonisation, qui s’exercera sous forme de paternalisme charitable : «  Agir pour faire le bien d’un peuple, en infantilisant notre peuple considéré comme non instruit, gentil »  révèle aussi la position de dominant que prend la France vis-à-vis d’un peuple qui est considéré comme incapable et donc inférieur.

Alors que des écoles maohi de savoir existaient, que ce soit dans le domaine de la médecine, de la navigation, de l’astronomie, du spirituel.
Des écoles missionnaires seront rapidement installées à proximité des villages.

Mais avec l’école publique, les enfants seront arrachés à leurs familles, isolés et éloignés de leur environnement, de leurs îles, ils recevront l’endoctrinement français, valorisant les éléments de l’identité française et dévalorisant les éléments culturels et identitaires de notre culture d’origine. Certes, cette école leur apprend l’amour pour la mère patrie, le respect pour nos ancêtres les Gaulois.

Mais elle désapprend la langue et la culture polynésienne. Celui qui se retrouve avec le poreho en fin de journée est réduit à des travaux dégradants. Il peut ainsi avoir honte de sa culture d’origine, et de ceux autour de lui qui aiment encore l’héritage de ses ancêtres…

Cette école lui apprend à briser la solidarité qui unit sa communauté. Que c’est bien de dénoncer celui qui parle le tahitien à l’école… Qu’il vaut mieux trahir pour éviter l’humiliation et le châtiment !

Châtié pour ces gros mots qui sortent de sa bouche, disgracieux, irrespectueux. 

Ces mots qui nous voueront à l’échec… Et qu’il fallait absolument ôter de notre bouche…ce langage baragouinant…

C’est ainsi que notre langue, notre culture, notre être, sont devenus inférieurs, bientôt morts et fantômes.

Ce reo maohi aujourd’hui interdit au sein de cet hémicycle !

Faudra-t-il une condamnation par la Cour européenne des droits de l’homme pour que l’État français accepte de reconnaître le tort qu’il cause à notre identité, à notre langue ?

L’enfant devra quitter ses pères et mères, laisser le travail de sa terre pour aller à l’école. Là il recevra des coups de règles sur ses doigts, salis de terre. Cette terre n’est plus nourricière, elle représente la saleté…et sera réservée à ceux qui ne réussissent pas à l’école, aux pauvres, et incultes… Celui qui réussit est forcement propre, il travaille dans les bureaux, comme les blancs…

À l’école, l’enfant apprend qu’il est nul, l’héritage de ses ancêtres est mauvais, il est un maau et maau il le restera tant qu’il suivra cette voie.

Mais, aujourd’hui après plus de 100 ans de colonisation et d’éducation nationale, combien d’enfants nés de parents polynésiens, sur une terre où reposent ses ancêtres, combien sont bacheliers, combien sont ingénieurs, combien sont avocats, combien sont médecins, combien sont magistrats, combien sont cadres ?

Si peu !

La faute à l’alcool qui coule à flot depuis l’installation de la bombe atomique ? Ce fléau qui ravage notre société à raison de 20 litres de bières par personne par mois. Grâce à lui, les  femmes sont battues, meurtries, les enfants maltraités… Les prisons sont bondées de Tahitiens marginaux sans repères, et alcooliques.
C’est cette idéologie coloniale discriminatoire, voire raciste, qui pousse le Général de Gaulle à retirer la Polynésie française, de la liste des pays à décoloniser.

Alors que nous étions les premiers indigènes de la République à nous battre pour libérer la France, De Gaulle nous retire notre droit à la liberté,  notre identité de peuple.

Certes, en échange, nous sommes devenus des citoyens à part entière, avec enfin le droit de voter.

Mais en même temps a été oubliée, écartée, notre appartenance à notre terre, notre propre patrie.

La terre maohi n’est bonne que pour recevoir la bombe nucléaire.

Et le peuple maohi se meure doucement, empoisonné par les radiations atomiques ? Contaminé par la faune et la flore irradiées ?

Non certainement pas puisque la France et ceux qui la servent, dont ceux qui veulent revenir au pouvoir, vous ont certifié qu’il n’y avait rien à craindre. La bombe est propre.

Et puis, quelle est la mère-patrie qui serait capable de faire du mal à ses enfants ? Vous en connaissez ?

Aujourd’hui, le pays des droits de l’homme, notre mère patrie, caresse le mot de la discrimination positive, c'est-à-dire le droit d’établir une inégalité entre les Européens dont les Français de Métropole et ceux qui sont de cette terre. Cette inégalité doit servir à rétablir l’égalité, celle qui est inscrite à l’article 1er de la Constitution.

Qu’est ce que ça veut dire ? Que les Polynésiens sont inférieurs aux autres ou qu’ils ont fait l’objet d’une discrimination par rapport aux autres ?

L’État se garde bien d’expliquer en quoi nous sommes inférieurs, car il faudrait s’expliquer aussi sur le passé.

Et c’est sur ce point que les mots manquent… 

Je vais vous livrer néanmoins la cause de notre infériorité aujourd’hui… C’est le système scolaire… C’est extrêmement raciste et humiliant de prendre des enfants tahitiens et de vouloir faire de ces petits bouts de choux, des Français… De considérer notre langue maternelle comme secondaire, sans avenir, notre culture comme folklorique… L’échec  du système scolaire se mesure  aujourd’hui dans la fracture sociale, et le mal être, le désamour de notre population….
Nous revendiquons simplement le droit à notre identité,  celui de nos ancêtres, l’héritage qu’ils nous ont laissés, nous revendiquons le droit d’avoir notre patrie, d’aimer notre patrie. L’amour patriotique n’est pas une question de race : ceux qui auraient droit à cette patrie et ceux qui n’en auraient pas le droit… C’est une question d’actes démontrant l’amour que nous avons pour l’héritage culturel, identitaire de notre peuple, qui peut être de sang ou simplement d’adoption…
Ainsi notre patriotisme peut s’exprimer dans la pratique du reo maohi, dans le fait de manger les produits de la terre ou de la mer, de planter, de pécher, d’aimer notre famille, de se porter secours, se recevoir, se saluer, se côtoyer, s’offrir mutuellement des cadeaux, partager un repas, ne pas vendre nos terres afin que nos enfants puissent toujours avoir une terre… Nous sommes les réceptacles de cet héritage, ce beau patrimoine.

Ne nous jetez  pas la pierre du Racisme, qui, en réalité n’est que le miroir de vos peurs et angoisses de l’inconnu… Rejoignez nous, c’est ensemble que nous allons construire notre pays. L’identité vraie appartient à celui qui ouvre son cœur pour recevoir et transmettre  l’héritage culturel, quelle que soit la couleur de sa peau.

Comme tout peuple nous avons une patrie qui sommeille en nous ! Ce que vous avez entendu ces derniers jours dans l’hémicycle…ne sont que les gémissements, les cris de douleurs, de notre peuple.

Non mesdames et messieurs, vous qui nous écoutez, nous ne sommes pas racistes, nous ne sommes pas nationalistes !

Nous sommes patriotiques car le patriotisme, c’est l’amour de la patrie alors que le nationalisme, c’est la haine de l’autre !

Maururu i te faarooraa mai

